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Moyens contre les verrues.

Sous la date du 14 février nous avons reçu de Moutier
la lettre suivante :

Permettez-moi de vous signaler une manière très employée
ici de faire partir les verrues. Une bonne femme vient de me
l'indiquer. Il suffit de frotter les verrues avec de la salive ou
à l'eau courante en disant: «Verrues, partez avec la mort, au
nom du Père, du Fils et du St-Esprit». Mr le Dr de H. vous dira
que cette dame lui a en effet fait disparaître des verrues contre
lesquelles il s'escrimait vainement. Mais, si les verrues ne
partent pas par ce moyen, voici, toujours selon cette même personne,
un remède tout à fait efficace:

Il faut mettre dans une bouteille 3, 5, 7 (toujours un nombre

impair) limaces noires vivantes, et par-dessus autant de

poignées de sel que de limaces, bouclier la bouteille, agiter de

temps en temps pendant trois jours. Avec le résidu que le
mélange donne, en frotter les verrues au moyen du bouchon.

Encore un troisième remède pour les verrues:
Me trouvant à table cet été à la campagne avec des

enfants qui avaient des verrues, quelqu'un leur recommanda de

les frotter avec les couennes de lard et de jetter celles-ci au
chien. Tout en riant, je réclamai ma part du remède, car j'avais
alors depuis trois ans une verrue au bout du pouce, verrue que
j'avais en vain essayé de brûler ou d'arracher souvent. —
Résultat: Au bout de quelques jours, de toutes les verrues frottées,
seule la mienne avait disparu!

N'allez pas croire, Monsieur, que je sois le moins du monde

superstitieuse, mais ces choses sont pourtant déconcertantes,
car on no peut les nier, et la foi n'y est pour rien.

Recevez, etc. I. S.

Légendes du Jura vaudois.

Dévoûtement.

A M. (1850) un homme croit qu'un « méchant » est entré
dans une de ses vaches pour faire son œuvre néfaste dans
l'écurie et, de là, dans la maison. Sans rien dire à personne,
l'homme administre à sa bête une immense ration de sel. La
bête, gourmande, avale ce qu'on lui donne, après quoi elle devient
malade, ce qui était à prévoir. «Si la vache est malade», dit
l'homme, « c'est que le méchant a souffert, mais il est encore là.

— 27 -
lVIo^ons coàe >es voiruos.

Lous la dato du 14 lévrier nous avous rotzu do Noutior
la lottro suivants:

?oriuottâ-iuoi do vous si^ualor uns mauiôro tros omplo^ôo
ioi do lairs partir los vorruos. Iluo iouuo lommo viout do ins
l'iudi^uor. Il sulllt do lrottor los vorruss avoo do la salivo ou
à l'oau oourauto ou disaut: «Vorruss, parto^ avoo la mort, au
uoiu du l'oro, du Vils ot du 8t-Vsprit». N^ p)>- à pp vous dira
czus ootto damo lui a su ollot lait dlsparaitro dos vorruos ooutro
Isso^uollos il s'osorimait vainomout. Nais, si los vorruos us par-
tout pas par oo mo^ou, voloi, toujours sslou ostto mémo porsouuo,
uu roiuodo tout à lait ollloaoo:

Il laur mottro daus uuo l>outoillo 3, 5, 7 (toujours uu uom-
1>ro impair) limaoos uoiros vivautos, ot par-dossus autaut do

poi^uôos do sol ^uo do liiuaoos, iouolior la ioutoills, aZitor do

toiups ou tomps poudaut trois )ours. ^voo lo rssidu c^uo lo
molau^o douus, ou lrottor los vorruos au mo^su du ionoliou.

Iduooro uu trolsiomo roiuodo pour los vorruos:
No trouvaut à tails ost stô à la oaiupaK'uo avoo dos ou-

lauts <^ui avaiout dos vorruos, ^uol^u'uii lour roooiniuauda do

los lrottor avoo los vououuos do lard ot do )ottor oollos-oi au
oliiou. 4Vut ou riaut, )o rôolamai ma part du roiuodo, oar ('avais
alors dopuis trois ans uuo vorruo au lzout du pouoo, vorruo o^uo

('avais ou vaiu ossa^pô do irûlor ou d'arraoior souvont. — Ho-
sultat: à iout do «^uol^uss (ours, do toutos los vorruos lrottôos,
soulo la miouuo avait disparu!

N'allo? pas oroiro, Nousiour, <^uo (o sois 1s moius du moudo

suporstitiouso, mais oos oliosos sout pourtaut dôoonoortautos,
oar ou uo pout los uior, ot la loi u'^ ost pour riou.

Hooovo?:, oto. 1. 8.

l.ôgoncio8 clu lura vaài8.
vêvoûtement.

N. (1830) un liommo oroit <^u'uu «môoliaut» ost outrô
daus uuo do sos vaolios pour lairo sou oouvro uôlasto daus l'o-
ourio ot, do là, daus la maison. Laus riou diro à porsouuo,
Iliommo adiuiuistro à sa isto uuo immouso ration do sol. Va
ioto, gourmaudo, avalo oo o^u'ou lui douuo, aprôs c^uoi ollo doviout
rualado, oo c^ui ôtait à prévoir. «8i la vaolio ost malado», dit
l'liommo, « o'ost c^uo lo môoliaut a soullort, mais il ost ouooro là.
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Il faut le chasser par le fou». Alors, après avoir allumé un
brasier, il amène sa vache dans la cuisine et l'attache à la
crémaillère. En commençant, la hôte ne s'inquiète pas trop, mais
quand le feu devient plus vif, elle tend son licou, roule les yeux
et beugle. «C'est bon signe», pense l'homme; «il faut la laisser
encore». A la fin, quand ses poils commencèrent à roussir, la
bête affolée arracha la crémaillère et s'enfuit par la campagne.
Elle était purifiée par le sel et par le fou.

Mort d'un envoûté.

Quand il fut malade à mort, l'homme qui avait purifié sa
vache avec le sel et le fou, se faisait apporter do l'eau bouillante,
qu'il buvait. Jamais l'eau n'était assez chaude. Puis, il fit
demander une corde neuve, exigea qu'on lui en ceignît le corps
et que doux hommes, placés de chaque côté du lit, tirassent
jusqu'à ce que le chanvre entrât dans la chair. Malgré la
souffrance, le malade leur disait: «Tirez toujours; tirez plus fort »

— Il espérait, par ce martyre, brûler et expurger le «méchant».

Possession.

La vioillo dame R. raconte qu'elle en a vu un, dans son
enfance. Il venait du P. et il descendait au Pied du Jura pour
acheter du fruit. Quand il avait prononcé deux mots, il
s'interrompait pour grogner, comme un porc. Comme elle le regardait,
effrayée, il lui demanda: « Qu'as-tu, mon enfant? Est-ce parce
que je grogne que tu me regardes? Je no peux pas faire autre-
mont; c'est une «malice» qu'on m'a faite. Il y a quelques années,

j'étais à C. pour acheter du fruit; une vieille, de mauvaise
réputation, m'a donné une pomme en disant: «Prends; elle te fera
du bien!» Dés lors, j'ai dû grogner. On m'a mené chez un mège
et il a déclaré à ma mère: «Je ne puis rion; on a fait une
malice à votre fils!»

La cloche du Lac de Joux.

A l'A. les moines, qui durent fuir à la proclamation de la
Réforme, avaient traversé le lac en emportant quelques vases
précieux et la petite cloche d'argent du clocher. Une manœuvre
imprudente fit pencher le bateau trop chargé. La cloche tomba
et les vagues se refermèrent sur elle. On ne l'a pas retrouvée.
Mais aujourd'hui encore, on entend quelquefois, très doucement,
le son argentin qui monte, du fond dos eaux.

La mitre est pleine.

Autrefois, à M., il n'y avait pas d'horloge et, comme c'est
un pays à brouillards, le cadran solaire ne pouvait pas être
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II t'aut 1«! sûasssr par Io tou». driors, après avoir aliums uu
ûrasior, il amouo sa vaoûo daus ia ouisiuo st i'attasûs à la ors-
mailisro. IIu sommsu<yaut, la ûôto un s'iiupiists pas trop, mais
l^uaud lo tou doviout plus vil, silo toud sou Ilsvu, rouis iss vsux
st Izou^lo. « O'ost l>ou si^us », psuso l'lmmmo; « il taut ia laisssr
susoro». ^ ia ilu, <^uand sss poiis oommsussrout à roussir, la
loôts attoiês arraslia la sromaillors ot s'outûit par ia sampa^us.
illlo stait puriûoo par is soi st. par ls t'su.

lVIort llun envoûte.

(^uauci il tut inalado à mort, i'Iiouuuo i^ui avait, puriûs sa
vaolm avss lo ssi st is Isu, ss taisait apportor sis i'sau ûouillauts,
l^u'il ûuvait. damais I'sau u'stait assox sûaudo. d'ais, il dt do-
mandsr uns oordo usuvs, sxi^oa l^u'ou lui su soÎAutt is oorps
st c^us doux lrnmmos, piaoss ds siiaipis sôts du lit, tirasssnt
^usi^u'à so c^us io sdauvro outrât daus la slurir. NaiAro ia sout-
trauso, is malado lour disait: «'dirs? toujours; tirs?: pius tort! »

— Id ospsrait, par so martyrs, lorûior st oxpur^sr io «mooiiaut».

possession.

d>a vioiilo dams R,, rasouto ^u'oiio ou a vu uu, daus sou
outauso. Ii vouait du I'. st il dsssoudait au üisd du dura pour
asliotsr du t'ruit. Ijuaud il avait prououss doux mots, il s'iutor-
rompait pour Aro^usr, somms uu pors. Oommo slls lo regardait,
sttrayoo, il lui dsmauda: « <^u'as-tu, luou outaut? Ust-ss parso
rpm ^jo AroAuo i^uo tu nis ro>»ardos? do uo poux pas tâiro autrs-
mout; s'ost uus «maliso» c^u'ou m'a tâito. ii y a c^uoi^uss auuoss,
j'stais à (d. pour aslistor du t'ruit; uus vioiilo, do mauvaiso rspu-
tatiou, m'a douuô uuo pommo su disaut: « l'rsuds; slls ts t'sra
du idsu!» Dos lors, i'ai dû Aro^usr. Ou m'a mous slio? uu ins^o
st il a dsoiars à ma mors: «do uo puis riou; ou a lait uns
maiiso à votro tils!»

t.» eioetiv du t.ae lie toux.

oû i'^.. iss moiuss, l^ui durout t'uir à ia prosiamatiou ds la
idstormo, avaiout travsrsô io iao ou omportaut <zusi<zuos vasos
prsoioux ot la potito sloslis d'ar^out du sloslmr. IIus mauosuvro
imprudents tit pouolmr is iiatsa» trop slrarAs. d^a slosûo tomûa
st los va^uos so rotormèrsut sur silo. Ou uo i'a pas rotrouvss.
Nais au^ourd'ûui susoro, ou ontsud c^uol^ustois, trss douoomsnt,
io sou ar^outiu <^ui mouto, du t'oud dos oaux.

t.s mitre est pleine.

àitrotois, à N., il n'y avait pas d'ûorio^o ot, oommo s'ost
uu pays à lzrouiliards, io sadrau soiairo uo pouvait pas stro
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toujours utilisable. Pour savoir quand c'était midi, on venait
consulter la servante de M. le curé. Quand la « mitre » d'eau

grasse, destinée au porc, était pleine, on pouvait se mettre à

diner.
Les Sarrasins.

A G. la ville, un endroit où le tabac pousse fort bien, mais
où la tradition dit qu'une ville existait autrefois, un paysan
découvrit, il y a trente ans, une caisse en fer avec un trésor.
Il le cacha et s'en servit. Mais toutes ses entreprises périclitèrent,.

Il est mort ruiné. Les gens du village ont dit: «C'était
le trésor maudit des Sarrasins».

Clievroux. Mme H. (xaii,loud.

Proverbes.

Il est plus difficile de garder une fille qu'une puce dans

un van. (Vully vaudois.)

«Lo bin x'obâ, quan l'éverî a bin lét asse bon que d'I'âtre».
(Le bien dérobé, quand il est bien employé, est aussi bon

que de l'autre). (Jura vaudois).
Clievroux. Mme H. Gailloud.

2lithtiovtcn. — Réponses.

$11 ©. 9 (greiâmtcrlieb). — ®a 9îf)t)tf)mitâ urtb Refrain uolL
ftânbig 311111 „®oïtor Qrifenbart" ftimmen, roirb n>of)l aucf) bie 207elo

bie biefetbe fein. 21. 3., 33-

3it <3. 13, 91r.3 (2Iu§brüdefür „fteljten, betrügen, lügen"). —
23ei 3er. ©ott^elf, „3acob§ Sßßanberungen" ^raiefau 1846, 23b. II, 181

fournit für „lügen" bie merfroiirbige g-orin „ftämjbeln" nor. „Sacob
I)atte bie gredfljeit nic^t, bie 2Ba£)rl)eit ju uerläugiien.. .er tonnte
nod) nidjt „ftämgbeln". ®as> SBort ift nn§ roeber an§ bein Jtot=

roelfdjen nod) au§ bem „2Rattenenglifd)en" (f. 21rd)io f. 23olfsfunbe IV,
39 ff.) befaiint. gestern finbet fid) bagegeit nod): pammerle,
tnammerle, „21pfel [testen", pfööne „ftetilen" (ebb. @. 42), fpruufje,
fpôd'e „ffiolj ftelilen", fanbe, fipfe, jopfe, pfartere, ftrabiniere, fhutdfe,
pftiefe „fiepten", foole „lügen" (geitfdir. f. bt. SEBortforfc^. II, 52)
fc£;ief)e „ftelilen" (ebb. 53), fdjtoumme, „lügen", nogele „üftarmet
ftelilen" (ebb 54), fpid'e „abtreiben, in ber ©drille" (ebb. 57).

Jïeb.
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toujours ubilisalolo. lVor savoir friand o'stait midi, on vouait
oonsnltsr la sorvanto cio N. lo surs. truand la «initro» cl'san

Arasso, dostinss an poro, ôtait ploins, on pouvait so inottro à

dinor.
>.«8 8srcs5in8.

V (I. la villo, nn sndroit on Is tallas ponsso tort llisn, inais
oû la tradition dit «^n'nns villo sxistait antrstois, nn paysan
dôoonvrit, il ^ a tronts ans, nno oaisso on tor avso nn trôsor.
II ls oaslla st s'on sorvlt. Nais tontss sss sntrsprisss pôrisli-
tsrsnt. II ost mort ruins, loss Asns du villa^s ont dit: «d'ôtait
lo trôsor maudit dos Larrasins-.

(lliovronx. N>»o N. dáiimono.

proverbes.

Il ost pins dittisils ds »ardor nno tills (zn'nno PULS dans

nn van. (Vnll^ vandois.)

«Do loin rollâ, «pnan l'ô vorî a loin lot asso loon c^no d'Iâtro».
(Ho loisn dôrolls, c^nand il ost loion omplo^ô, ost aussi loon

gns do l'antro). (dura vandois).
Dllsvronx. N>»o N. d^innonn.

Antworten. — kîôponsss.

Zu S. 9 (Freiämterlied). — Da Rhythmus uud Nefraiu
vollständig zum „Doktor Eisenbart" stimmen, wird wohl auch die Melodie

dieselbe sein. A. Z., B.

Zu S. 13, Nr.3 (Ausdrückefür „stehlen, betrügen, lügen"). —
Bei Jer. Gotthelf, „Jacobs Wanderungen" Zwickau 1846, Bd. II, 181

kommt für „lügen" die merkwürdige Form „stämzbeln" vor. „Jacob
hatte die Frechheit nicht, die Wahrheit zu verläugnen er konnte

noch nicht „stämzbeln". Das Wort ist uns weder aus dem

Rotwelschen noch aus dem „Mattenenglischen" (s. Archiv f. Volkskunde IV,
39 ff.) bekannt. Im Letztern findet sich dagegen noch: pammerle,
wammcrle, „Äpfel stehlen", pfööne „stehlen" (ebd. S, 42), sprnuße,
spöcke „Holz stehlen", kande, kipfe, zopfe, pfariere, strabiniere, stnuche,

pflicke „stehlen", koole „lügen" (Zeitschr. f. dt Wortforsch. II, 52)
schieße „stehlen" (ebd. 53), schwumme, „lügen", vogele „Marmel
stehlen" (ebd 54), spicke „abschreiben, in der Schnle" (ebd. 57).

Red.
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